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Le présent document constitue la synthèse de la leçon inaugurale présentée en septembre 2019 à l’Université de Liège - 
Gembloux Agro-Bio Tech dont le texte entier est présenté en annexe.

L’intelligence des arbres est un sujet qui passionne les populations urbaines. Elle fait l’objet d’un débat animé entre les différents 
acteurs du secteur forestier. La présente note vise à objectiver ce débat en synthétisant les connaissances récentes sur le sujet. 
Elle montre que les arbres peuvent communiquer entre eux, soit via des molécules volatiles, soit via des échanges souterrains, 
notamment grâce à un réseau mycorhizien. Les arbres peuvent aussi percevoir la lumière et les sons. Ils peuvent donc s’adapter 
à un environnement changeant, ce qui traduit une certaine forme d’intelligence. Néanmoins, renoncer à l’exploitation du bois 
sur cette base ne peut être justifié. Cela se traduirait par des impacts environnementaux dont la portée est occultée par les 
détracteurs de l’exploitation forestière. 
Mots-clés. Arbre, intelligence, communication, composé volatil, mycorhizé, exploitation forestière, déboisement.

Palaver around the trees: discussions about their intelligence to the drifts of anthropomorphism
The intelligence of trees is an issue that fascinates people in urban areas. It is the subject of passionate debate between forest 
sector stakeholders. This article aims to objectify this debate by synthesizing recent knowledge on the subject. It shows that 
trees can communicate with each other, either via volatile molecules or via underground exchanges, in particular through a 
mycorrhizal network. Trees can also perceive light and sound. They can therefore adapt to a changing environment, which 
reflects a certain form of intelligence. Nevertheless, abandoning timber logging for this reason is not acceptable. This would 
result in environmental impacts that are often overlooked by the opponents of logging.
Keywords. Trees, intelligence, communication, volatile compounds, mycorrhizae, logging, deforestation. 

1. INTRODUCTION

Dans les régions urbanisées, un nouveau rapport à 
l’arbre s’exprime : l’arbre y est perçu comme une 
source d’apaisement et de retour au sacré. Le livre La 
vie secrète des arbres de Wohlleben (2017) a largement 
contribué à ce nouveau paradigme. Son immense 
succès est lié à l’approche empathique de l’auteur 
envers les arbres auxquels il attribue sensibilité, 
mémoire et intentions. De nombreux chercheurs ont 
critiqué l’ouvrage, considérant qu’il reposait sur un 
nombre limité de sources scientifiques, alors que 
d’autres considèrent l’approche utile pour pouvoir 
vulgariser les découvertes sur les aptitudes des plantes 
à communiquer (Teyssèdre, 2018).

La présente note, issue de la leçon inaugurale de 
rentrée académique de Gembloux Agro-Bio Tech 2019-

2020, a pour objet de faire le point sur « l’intelligence » 
des arbres tout en soulignant les dangers liés à 
l’approche anthropomorphique. Ceux-ci sont toutefois 
davantage expliqués dans le texte intégral repris en 
annexe. La revue de littérature n’a pas pour ambition 
d’être exhaustive, elle repose sur une sélection de 
publications de référence dans le domaine.

2. LITTÉRATURE SUR L’INTELLIGENCE DES 
ARBRES

Les premières études sur les talking trees (Baldwin & 
Schultz, 1983) ont suscité de nombreuses controverses 
(voir par exemple Fowler & Lawton, 1985) en raison 
des faiblesses statistiques liées à l’absence de répétitions 
indépendantes. Toutefois, des travaux ultérieurs, 
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menés cette fois avec des approches statistiquement 
robustes et plusieurs modèles biologiques, plaident en 
faveur d’une réelle communication entre les plantes, 
notamment via les molécules volatiles.

Karban et al. (2014) ont réalisé une méta-analyse 
afin d’objectiver le rôle de ces molécules dans la 
lutte contre l’herbivorie. Quatre-vingt-trois pour cent 
des 48 travaux retenus ont rapporté que l’herbivorie 
était réduite chez les plantes qui étaient exposées à 
des molécules volatiles émises en réponse à l’attaque 
d’un agresseur. Selon Heil (2014), les « récepteurs » 
des composés organiques volatils sont nombreux : 
les parties éloignées d’une même plante, les plantes 
voisines, les herbivores et leurs prédateurs. Les plantes 
peuvent en effet produire des substances répulsives 
envers les agresseurs ou attractives vis-à-vis de leurs 
prédateurs ou parasites (Aljbory & Chen, 2018). Par 
ailleurs, les molécules volatiles peuvent aussi intervenir 
dans l’attraction des pollinisateurs (Kantsa et al., 2019) 
ou dans la dispersion de graines via la zoochorie (par 
exemple Tosso et al., 2018) (Figure 1).

Le transfert souterrain de molécules entre les arbres 
est un autre sujet de plus en plus documenté. Il y a une 
cinquantaine d’années, sous les tropiques, Leroy-Deval 
(1973) mettait en évidence des soudures racinaires 
entre des okoumés (Aucoumea klaineana Pierre) 
appartenant à des strates de végétation différentes. Les 
anastomoses racinaires permettraient aux individus les 
plus faibles de subsister grâce au flux de substances 
nutritives provenant des arbres vigoureux de la 
canopée. En retour, les dominants bénéficieraient d’une 
extension de leur rhizosphère. Bien que le transfert 
de substances nutritives entre individus n’ait pas été 
prouvé, il demeure probable étant donné l’observation 
fréquente de souches d’okoumé demeurant vivantes 

de nombreuses années après la disparition du tronc 
(Figure 2). 

En plus, ou à la place, d’un transfert direct, les 
mycorhizes semblent jouer un rôle déterminant dans 
la communication entre arbres. La plante hôte et les 
champignons associés forment un partenariat : les 
hyphes du mycélium fournissent des nutriments et de 
l’eau en échange des produits issus de la photosynthèse 
(Chaudhary et al., 2016). Selon Simard (2018), les 
réseaux de champignons mycorhiziens relient les 
racines de plusieurs arbres et facilitent les échanges de 
ressources et de moyens de défense. Ils permettraient 
même de reconnaitre des parents. L’auteur considère 
que l’organisation d’un réseau mycorhizien dans un 
peuplement forestier, où les arbres sont des nœuds et 
les hyphes des liens, est très similaire à l’organisation 
d’un réseau neuronal. Certains acides aminés ou 
phytohormones transmises par le réseau sont analogues 
à des neurotransmetteurs et seraient responsables de 
réactions d’apprentissage, voire de mémorisation. Leur 
ampleur serait suffisante pour influencer l’absorption 
racinaire, l’assimilation de nutriments, la croissance et 
la survie de la plante

D’autres caractéristiques peuvent être mises 
en évidence pour suggérer une certaine forme 
d’intelligence chez les végétaux. Les arbres bougent, 
mais très lentement, car ils cherchent la lumière et la 
verticalité. Pour se maintenir droit, ils ont des capteurs 
dans leurs cellules permettant de détecter l’inclinaison 
et de se redresser (Pouliquen et al., 2017). Les arbres 
perçoivent les variations de lumière et y répondent. 
Au moins cinq groupes de photorécepteurs reçoivent 
des informations et permettent aux plantes d’entrer 
ou de sortir de dormance, d’accélérer ou d’arrêter la 
croissance, de favoriser ou de retarder la floraison, 
d’adapter la direction de la croissance, d’induire ou 
de supprimer la formation de pousses latérales, etc. 
(Voitsekhovskaja, 2019). Enfin, les arbres percevraient 

Figure 1. Un rat d’Emin (Cricetomys emini Wroughton, 
1910) attiré par la sulcatone (6-méthyl-5-heptène-2-one) 
émise par l’arille de la graine de Guibourtia tessmannii 
(Harms) J.Léonard — A giant pouched rat (Cricetomys 
emini Wroughton, 1910) attracted to sulcatone (6-methyl-5-
hepten-2-one) emitted by the aril of the seed of Guibourtia 
tessmannii (Harms) J.Leonard. Source : Tosso et al., 2018.

Figure 2. Souche d’okoumé vivante malgré l’absence de 
tronc — A stump of okoumé (gaboon) still alive despite the 
absence of a trunk. © J.-L. Doucet
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des sons. Il a été démontré récemment que les fleurs 
pouvaient distinguer des vibrations induites par des 
pollinisateurs et adapter en conséquence la qualité du 
nectar. Cette perception serait rendue possible grâce à 
la vibration des pétales, laquelle serait perçue par des 
mécanorécepteurs (Veits et al., 2019).

3. DISCUSSION SUR LES DÉRIVES DE 
L’ANTHROPOMORPHISME

En considérant ce qui précède, on pourrait considérer 
que les arbres sont effectivement intelligents, si 
l’intelligence est « un ensemble de processus qui 
permet d’apprendre ou de s’adapter à des situations 
nouvelles » (Fournier & Moulia, 2008). Mais le sont-
ils plus que les plantes herbacées sur lesquelles ont été 
conduites la plupart des expérimentations sur le sujet ? 
La question n’est ni anodine, ni sans conséquences 
car selon Peter Wohlleben (2017) : « Quand on sait 
qu’un arbre est sensible à la douleur et a une mémoire, 
que des parents-arbres vivent avec leurs enfants, on 
ne peut plus les abattre sans réfléchir ni ravager leur 
environnement en lançant des bulldozers à l’assaut du 
sous-bois ».

En vertu d’une symbolique forte (Boudon, 2010), 
les arbres sont bien plus idéalisés que d’autres 
végétaux non ligneux. Alors que le rôle alimentaire de 
ces derniers n’est pas remis en question, Wohlleben 
(2017) considère que « nous devons traiter les arbres 
comme nous traitons les animaux en leur évitant 
des souffrances inutiles ». Cette prise de position 
pourrait se traduire chez certains par le boycott du 
bois et un plaidoyer contre l’exploitation forestière. 
Or renoncer à celle-ci pourrait avoir des conséquences 
environnementales qu’il convient de ne pas négliger. 
D’une part, dans les pays du Nord, cela se traduirait 
par l’utilisation d’autres matériaux plus énergivores et 
polluants. D’autre part, dans les pays du Sud, renoncer 
à l’exploitation forestière sélective priverait ces pays 
des devises indispensables à leur développement et 
in fine accélèrerait la conversion des forêts en terres 
agricoles, première cause mondiale de déforestation 
(Curtis et al., 2018).

4. CONCLUSIONS

La vulgarisation à l’extrême des nombreux travaux sur 
la communication entre les arbres et l’approche très 
anthropomorphique de Wohlleben (2017) ont suscité 
des débats animés entre les différentes catégories 
d’acteurs du secteur forestier. Interpellés par les 
médias, les chercheurs ont eu une opportunité unique 
d’expliquer leurs travaux sur l’intelligence des arbres. 
Il convient toutefois de ne pas surinterpréter cette 

intelligence et de ne pas adopter des attitudes excessives 
qui finalement occulteraient la fonction de production 
des écosystèmes forestiers, laquelle est indispensable 
au développement durable de nos sociétés dans un 
contexte de changement global.
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